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Messieurs, 

rassemblée  Nationale  a décrété  , îe  5 Fé- 
vrier, que  les  Malfons  de  Religieux  d’un  même  Ordre 
ferolent  réduites  à une  feule  dans  chaque  Municipalité, 

& en  conséquence  elle  a ordonné  que  la  Munici- 
palité de  Paris  indlquerolt , dans  la  huitaine  , celles 
de  ces  Malfons  qu’il  feroit  préférable  de  fupprimer , 
pour,  les  emplacemens  , en  être  mis  en  vente , en 
exécution  & conformément  au  Bé-^et  du  ig  De-^^^ 
cembre  dernier.  C’eft  pour  obéir  au  Decret  du  5 Le-  ^ 
vrier  aue  nous  avons  l’honneur  de  nous  préfente^r  au- 
iourd’bui  devant  l’AiTemblée  Nationale  comme  yom- 
niiffaires  k Députés  du  Bureau  de  la  Ville  , qui  nous 
a fpécialement  chargés  du  travail  qu  exige.  1 execution 
des  ordres  donnés  par  l’Affemblée  à la  Municipalité 

de  Paris.  v , r’  i a- 

' Le  même  Décret  ordonne  que  les^Ecclekaitiques 

feront  la  déclaration  de  leurs  biens  par -devant  les 
Officiers  Municipaux  r qui  feront  tenus  de  l'envoyer  à 
' l’Affemblée  Nationale.  ‘ 

La  Municipalité  de  Paris , Meffieurs  , pour  remplir 
ce  double  devoir  , vous  remettra  inceffamment  toutes 
' Â’Z 
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îes  déclarations  qu’elle  a reçues  , des  biens  eccléfiaf- 

tiques  5 & les  choix  motivés  des  Maiimîr'K'elîgicïïreT 
à fupprimer  ^ avec  le  toifé  & la  valeur  de  leurs  eni- 
pîacemens  , afin  que  , dans  votre  fageffe  , vous  puif- 
liez  flatuer  définitivement  fur  le  choix  & la  vente  de 
ces  biens.  Mais  quoique  le  travail  entrepris  par  vos 
ordres  ne  foit  pas  entièrement  fini,  la  Municipalité 
\ ôe  Paris  a cru  que  Fintérêt  de  la  chofe  publique  & le 
patriotifme  dont  elle  a donné  des  preuves,  demandoient 
que  dans  cet  inftant  elle  vous  préfentât  un  appercu 
de  fon  travail. 

Nous  avons  dans  Paris  plulieurs  Ordres  de  Religieux'' 
qui  y pofsèdent  trois  maifons.  Les  BénédiRins  des  deux 
Congrégations  de  Cluny  & de  Saint  Maur , les  DomL 
nicains , les  Auguflins , les  Carmes  & les  Capucins.  Nous 
vous  propofons  de  fupprimer  le  College  de  Cluny  & la 
Maifon  de  Saint-Denis-de-la-Chartre  , en  confervant 
la  Maifon  du  Prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs , 
qui  efi;  belle  & neuve,  & où  on  peut  établir  un  jour , 
ou  même  dès-à-préfent , un  College  qui  feroit  utile  à 
cette  partie  de  Paris  entièrement  privée  de  Maifons 
d’inRruRion.  Dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  on 
'peut  fupprimer  le  Couvent  des  BénédiRins  Angîois  (i), 
rue  Saint-Jacques , & celui  des  Blancs-Manteaux  , en 
rémiilfant  tous  les  Religieux  dans  la  Maifon  de  Saint- 
Germain  - des  - Prés  quhi  feroit  naturel  de  conferver 
comme*  la  plus  ancienne  Abbaye  de  Paris  , comme 
celle  qui  contient  le  plus  de  monumens , & qui  ren- 
ferme une  fuperbe  Bibliothèque , & un  nombre  de 
Savans  eftimables.  On  pourroit  conserver  encore  le 
Couvent  des  Dominicains  de  la  rue  du  Bacq  , en 
fupprimant  celui  de  la  rue  Saint-Jacques  , & fur^touc 

(i)  Les  Bénédiélins  anglois  ont  des  réclamations  à faire  qu’il 
fera  juTte  d’entendre.  On  a dû  en  propofer'ici  la  fuppreffion 
pour  ne  pas  conferver  deux  Maifons  du  même  Ordre.  Mais 
leur  terrein  eft  de  peu  d’étendue  & de  peu  de  valeur  , & 

S fera  trcs-poflible  de  prendre  des  arrangemens  à leur  égard 
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-celui  dè  la  me  Saint-Honoré  qui  ofFre  un  vafte  & fu- 
perbe  terrein  , dans  un  quartier  où  il  eft  fort  cher.  On 
pourroit  fupprimer  également  les  Maifons  des  grands 
)&  des  petits  Auguftins , & on  acquerroit  deux  emplace- 
mens  utiles  & bien  fitués.  Les  Religieux  fe  réuniroient  / 
ou,  aux  Petits  Pères  de  la  Place  des  ViRoires , ou  dan^ 
d'autres  Maifons  de  leur  Ordre  en  Province  ^ lî  on 
ne  pouvoit  pas  faire  difparoître  les  légères  différences 
qui  diftinguent  ces  Religieux  primitivement  du  même 
Ordre , fuivans  tous  la  règle  de  Saint- AuguRin  , mais 
une  règle  qui  a fubi  & des  réformes  & des  changemens. 
L’Affemblée  Nationale  décidera  ce  qu’elle  doit  faire  à 
cet  égard  ; nous  obferverons  feulement  que  fî  elle  ,eft 
arrêtée  par  ces  nuances  d’une  même  inRitution , elle 
diminuera  infiniment  les  réduRions  qu’elle  a ordonnées 
pour  commencer  la  libération  de  la  dette  publique.  Ces 
mêmes  différences  fe  retrouvent  dans  les  Maifons  des 
Carmes,  & cependant  nous  propoferons  de  fupprimer 
ceux  des  Rillettes  & ceux  de  la  place  Maubert , pour 
tout  réunir  dans  la  Maifon  des  Carmes  J3échaux , près 
du  Luxembourg. 

. A l’égard  des  Capucins,  nous  propofons  de  confer- 
ver  ceux  qui  font  établis  à la  Chauffée  d’Antin , dont  ' 
la  maifon  eR  neuve , & dans  un  quartier  où  leur  Eglife 
eR  néceffaire , & de  fupprimer  la  Maifon  du  Marais , 
qui  feroit  coûteufe  eux  réparations , & fur -tout  celle  ^ 
de  la  rue  Saint-Honoré  qui  offre  un  magnifique  terrein 
de  huit  arpens , infiniment  précieux  par  fa  pofitlon , 
au  voifinage  des  Tuileries.  Tous  ces  Religieux  ne 
pouiToient  pas  loger  à la  Chauffée  d’Antin , mais  leur 
maifon  de  Meudon  offre  un  fupplément  fuffifant. 

Les  Maifons  confervées  dans  les  Ordres  qui  font 
rentés , & qui  ont  des  poffefïions , font  fuppofées  ré- 
duites à leurs  lieux  clauRraux  & d’habitation.  Tout 
le  reRe  doit  être  à la  difpofition  aâuelle  de  la  Nation; 

& 9 par  exemple , la  maifon  abbatiale  de  Saint-Germain- 
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des-Prés , l’emplacement  de  la’  Foire  , tontes  lès  mal- 
fons  en  locations  qui  dépendent  tant  de  Saint-Geri* 
mains -des- Prés , Saint- Martin- des- Champs , que  des 
Jacobins  , des  Auguftins  & des  Carmes  ; les  jardins  ^ 
lorfque  leur  grandeur  permettra  de  les  réduire , feront 
réunis  à la  maffe  des  biens  dont  la  Nation  difpofera. 

Quant  aux  Ordres  qui  n’ont  que  deux  Maifons  ^ 
ce  font  les  Prémontrés  que  l’on  peut  réunir  à la  Croix^ 
Rouge  9 en  fupprimant  ceux  de  la  rue  Haute  - Feuille  ; 
les  Minimes  que  l’on  peut  transférer  aux  Bons- 
Hommes  de  Chaillot  ; les  Pères  de  Nazareth  que  l’on 
peut  faire  paffer  à Picpus  ; & même , fi  l’Affemblée  le 
jugeoit  convenable  , on  pourroit  y porter  également 
& les  Récolets  & les  Cordeliers  , puifque  tous  ces  Re- 
ligieux font  des  Francifcains.  Les  Feuillans  ont  une 
Maifoii  dans  la  rue  d’Enfer  où  peuvent  fe  retirer  ceux 
qui  refieront  dans  cet  Ordre  » en  laiffant  libre  & dif- 
ponible  l’emplacement  qu’ils  ont  dans  la  rue  Saint- 
Honoré  ; emplacement  d’autant  plus  avantageux  , qu’il 
efi  contigu  à celui  des  Capucins  , terrein  précieux^  8c 
par  Ta  pofition  & par  fon  étendue  , qui  permet  une  in^ 
finité  de  difpofirions  d’utilité  pour  le  Tréfor  public  , 8c 
d’embellifTement  pour  le  quartier. 

En  fupprimant  ces  Maifons  , on  pourroit  quelque- 
fois conferver  les  Egîifes , fuivant  la  nécelTite  du  quar- 
tier & l’avantage  de  ceux  qui  l’habitent.  Quoique 
quelques-unes  de  ces  vues  ne  foyent  pas  renferrnees 
dans  le  Décret  du  5 Février  , elles  nous  ont  paru  utiles  , 
& nous  les  foumettons  à la  fageffé  de  l’AfTembiee  ; & > 
foit  quelle  les  adopte  ou  les  rejette  , elle  y verr$ 
une  preuve  de  notre  zèle  pour  1 avantage  public.  Les 
mêmes  idées  d’utilité  nous  engagent  à parler  de  quel- 
ques Religieux  dont  les  Ordres  n’ont  qu’une  Maifon 
à Paris  , mais  dont  la  fuppreffion  aüuelle  feroit  ce- 
pendant facile.  En  expofant  ces  idées  , nous  croyons 
m pas  nous  éloigner  des  intentions  d’un  nombre  4^ 
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il  en  réfulte  un  enfemble  de  vmgt-fept  | 

Décret  peut  fupprimer  au  moment  ou  lAffemblee  le 
rouÏÏ,'^&  une'Lffe  de  biens  dont  e Ue  p-t 
la  vente.  Cette  vente  , comme  1 Affemb  - 

eft  un  objet  de  la  plus  haute  importance  , & d ou  , 
peut-être  , dépend  dans  ce  moment  le  fa  ut  pubhc. 

Vous  aUz , taos  doute  , MeOieot.  , <j'= 

permettre  que  les  Députés  qui  paroiffent  ev  „ ^ 

que  votre  Collègue  qui  a l’hcnneur  de  les  P[efiaer  & 
drvous  porter  la  parole  , offrent  à PAffemblee  queD 
ques  rédexions  & quelques  vues  fur  les  moyens  o opcpe 
cette  vente  d’une  manière  utile , & fur -tout  d 
tirer  les  avantages  promptement,  & dans  ce  momerit 
même  où  il  eft  inftant  de  rétablir  la  confiance  , le  cré- 
dit public  & la  circulation. 

Les  conditions  de  la  vente  que  vous  avez  a faire,  Mel- 
fieurs , font  qu’elle  foit  ayantageufe  & prompte  ; mais 
malheureufement  ces  conditions  font  d autant  pjus  dim»- 
ciles  àréunir,  quelles  fe  contrarient;  de  manière  que  h 
Ton  expofe  à-îa-fois  tous  ces  biens  à Fenchère>  comme 
J’inftance  du  befoin  femble  l’exiger,  la  concurrence  des 
objets  diminuera  la  concurrence  des  acquéreurs  ; ces  ob- 
jets ne  feront  point  vendus  , ou  le  feront  ^ vil  prix  , 
h que  , fl , d’un  autre  côté  , les  ventes  font  faites  avec 
}a  difcxétion  néceffaire  , retardées  pour  les  bonidex^ 
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îe  Trëfor  public  ne  fe  remplira  que  lentement , & l’Etat 
ne  fera  pas  affez  tôt  fecouru. 

• Nous  ne  voyons  qu’un  moyen  de  concilier  ces  chofes 
oppofëes,  c’eflque  l’Affemblée  Nationale  faffe  fortir  de 
fa  main  ces  biens  qu’elle  a dëclarës  à la  dirpofition  de  la 
Nation  5 & les  remette  dans  une  main  ëtrangère  ; c’eft 
qu’elle  propofe  aux  Municipalités  confidërables , & qui 
ont  un  crédit  qui  leur  efl:  propre  , d’acheter  en  maffe , 
& en  quelque  forte  fiSivement , les  biens  Eccléhaftiques 
qui  feront  à leur  bienfëance.  Les  obligations,  de  ces 
Municipalités  deviendront  des  effets  qui  pourront  être 
mis  dans  la  circulation  , & fubfhtueront  au  crédit  pu- 
blic un  crédit  intermédiaire  qui  offre  à l’inquiétude des 
furetés  d’un  genre  ordinaire  & mieux  connu. 

L’AflTemblée  Nationale  a décrété  , le  19  Décembre , 
qu’il  feroît  vendu  pour  quatre  cent  millions  de  biens 
du  Domaine  9 & de  biens  Eccléfîaftiques  ; elle  a créé 
en  même  temps  pour  la  même  fomme  d’affignats  hy- 
pothéqués & rembourfables  fur  le  produit  des  ventes. 
Mais  ces  affignats  n’ont  pas  obtenu  la  faveur  qu’on 
deiiroit & le  cours  dont  on  avoit  befoin  , parce  que 
la  confiance  ne  peut  repofer  que  fur  une  bafe  établie 
& vifible  : l’hypothèque  nç  peut  venir  fe  placer  que  fur. 
des  biens  vendus , & non  fur  une  vente  projetée  , an- 
noncée 9 mais  dont  on  conçoit  ou  l’on  craint , dont  on 
efpère  peut- être  que  mille  circonftances  pourront  détour-^ 
ner  l’exécution.  La  parole , l’engagement  de  l’Affemblée 
Nationale  fontinfinimenî  furs  Scinfiniment  refpeâables , 
mais  ces  certitudes  d’un  faine  opinion  ne  font  pas  coim 
munes  à tous  les  hommes  : la  confiance  générale  a befoin 
d’objets  réels  & palpables  , & l’intérêt  qui  n’admet  point 
dans  fes  calculs  les  préfomptions  morales  les  plus  légi- 
times , s’attache  , & néceffairement,  aux  aêfualités  phy-^ 
bques.  Il  faut  donc  vendre  en  maffes  quelconques  les 
biens  Eccléfiafbques , parce  qu’alors  ils  feront  fortis  de 
la  main  du  Clergé  9 parce  qu’ils  feront  fortis  cfe  ia  main 
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de  rAffembl&  Nationale  , & que  fon  Décret,,  déjà 
facré  par  lui-même  ^ aura  reçu  la  Sanftion  de  1 exécu- 
tion. La  fécondé  vente  fera  déclarée  & reconnue  pof- 
fible  par  la  première  , la  fécondé  vente  admetttra  Fhy- 
pothèque  , & permetta  le  recours.  Il  faut  vendre  aux 
Municipalités  , parce  qu’elles  font  les  inftrumens  natu- 
rels des  opérations  nationales  , parce  qu’elles  ont  im 
crédit  proportionné  à leur  exigence  , & qu’il  eft  utile 
d’employer. 

J efpère  que  l’Affemblée  ne  défapprouvera  point  que 
nous  mettions  fous  fes  yeux  dans  ce  moment  un  plan 
hypothétique  des  opérations  qu’on  pourroit  attendre 
des  Municipalités,  & que  nous  appliquerons  a la  ville 
de  Paris  , comme  celle  dont  les  relations  nous  font  le 
mieux  connues. 

Nous  ne  fommes  point  encore  dans  ce  moment  en 
état  de  déclarer  la  valeur  des  biens  Eccléfîafbques  de 
Paris , & le  montant  préfumé  du  produit  des  ventes  ;r , 
mais  cette  détermination  ne  fait  rien  au  plan  que  nous 
nous  fommes  fait  : quelle  que  foit  la  valeur  de  ces 
biens,  il  fera  toujours  facile  à l’Affemblée  Nationale 
de  compléter , foit  en  biens  du  Domaine , foit  en  biens 
Eccléfiailiques , une  fomme  fixe  pofitive , telle  que  celle 
de  deux  cent  millions.  La  ville  de  Paris  feroit  l’acqui-^ 
fition  de  la  totalité  de  ces  biens  aux  conditions  fui- 
yantes: 

i^.  Elle  remettroit  fur4e~champ  les  trois  quarts  de 
la  valeur  de  ces  biens  dans  les  mains  du  Tréforier  de 
l’extraordinaire,  en  quinze  obligations  de  dix  millions 
chacune,  une  payable  chaque  année,  & le  fort  devant 
décider  de  celle  qui  feroit  rembourfée. 

2°.  La  ville  de  Paris,  pour  afiurer  le  payement  des 
premières  de  ces  obligations , & pour  attendre  la  vente 
favorable  de  ces  biens , feroit  autorifée  à ouvrir  un 
emprunt,  fuivant  le  befoin  , & par  privilège  fur  ces 
biens , jufqu’à  concurrence  du  tiers  de  leur  valeur , & 
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& il  ne  fera  pas  difficile  qu’elle  prëfente  une  foumiffion 
de  Capitalises  accrédités  qui  affureront  le  fuccès  de 
cet  emprunt,  & le  verfement,  à la  Caiffe  delà  Ville, 
des  fonds  néceffaires  au  premier  rembourfement . 

Les  autres  rembom*femens  feront  effeâués  par  la 
vente  des  biens  dont  on  s’occupera  immédiatement, 
mais  qui  aura  lieu  d’une  manière  fucceflive  , toujours 
par  adjudication  publique  ,&  en  ne  préfentant  à Fen- 
chère  que  les  portions  de  biens  pour  lefquels  il  y auroit 
déjà  une  offire  fatisfaifante , & au  moins  égale  à l’eSi- 
mation, 

3®.  Les  Officiers  municipaux  de  la  Ville  de  Paris 
feroient  chargés  de  la.  conduite  & de  la  geftion  de  cette 
opération,  tenus  d’en  rendre  compte  de  Clerc  à Maître, 
â la  Nation  même  , repréfenrée  par  les  prochaines 
légîflamres  ; & après  avoir  défalqué  du  produit  total 
le  montant  des  obligations , & celui  des  frais , ils  remet- 
troiént  à la  Nation  les  trois  quarts  du  furplüs,&  garde- 
roient  pour  la  Ville  l’autre  quart,  en  dédommagement 
de  l’emploi  de  fon  crédit,  & pour  le  produit  en 
être  employé  en  travaux  d’utilité  publique,  dont  le 
premier  feroit  la  conftruftion  d’un  Palais  pour  la  tenue 
des  Séances  de  l’Affemblée  Nationale. 

L’AfTemblée  Nationale  dépoferoit  dans  ce  moment 
les  obligations  que  l’on  auroit^reçues  de  la  Ville,  & 
en  feroit  faire  par  le  Trëforier  de  l’extraordinaire , des 
coupures  par  femmes  de  mille  livres , fix  cents  livres , 
quatre  cents  livres^  trois  cents  livres  ^ & deux  cents  livres* 
Ces  coupures  ou  nouveaux  billets  feroient  enregifhrés  , 
numérotés,  & lignés  par  le  Dépofîtaire  des  obligations 
originales,  pour  condater  que  la  valeur  totale  de  ces 
papiers  ne  furpalTeroit  pas  celle  des  obligations. 

L’Affemblée  Nationale  diftribueroit  les  deux  cents 
autres  millions  de  biens  du  Clergé,  defrinés  à être  vendus 
dans  lea  difFérens  Départëmens  j pu,li  l’çn  ne  peut  pas 
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attendre  ia  formation  de  ces  Départemens,  aux  printû- 
pales  Villes  ; chacune  de  ces  Vihes  adreffeioit  lu , 
Tréforier  de  l’extraordinaire,  fes  obligations  que  Ion 
couperoit  comme  celles  de  Paris,  & dont  les  portions 
poutroient  porter  le  nom  d‘ effets  municipaux,  & p,e 
être  neft-ce  pas  trop  fe  flatter  de  croire  que  ces  effets^ 
appartenans  aux  plus  riches  Villes  de  France , auroiem 
cours  par  tout  le  Royaume. 

On  attacheroit  à ces  obligations  un  intérêt  de  quatre 
pour  cent,  qui,  pour  150  millions,  feroit  une  lomine 
âè  lix  millions  par  an,  & de  500,000  livres  P^r  mois 
Cet  intérêt  feroit  abandonné  aux  nouveaux  billets. 
L’Affemblée  leur  donneroit  le  cours  qu’elle  voudroit , 

& le  détermineroit  dans  fa  fageffe',  de  maniéré  a réta- 
blir néceffairement  la  circulation.  Ileft  inftantde  reme-^ 
dier  à la  difette  du  numéraire,  qui  expofe  à tout  moment 
la  chofe  publique  , qui  met  tout  en  flagnation  , q^ 
fait  que  perfonne  n’achète,  ni  ne /ait  travailler  , « 
oui  multiplie  les  pauvres  & les  miférables  autour  a 
nous.  Tout  ici  meurt  de  faim , parce  que  1 argerit 
manque  par -tout.  Suppléez  ^ Meilleurs  , a la  rentiee 
lente  & incertaine  des  impôts  ; ranimez  les  payemens 
^ des  rentes  fur  l’Hôtel-de-villê,  ceux  de  toutes  1^ 
Caiffes,  la  circulation  fe  rétablira,  le  œmmerce^ûC 
l’abondance  reparoîtront , toutes  les  claffes  redevien- 
dront aifées  , l’ouvrier  vivra;  h le  Peuple  fera  foulage. 

Ce  n’eft  pas  tout,  Meffieurs , que  ces  billets _ aient 
une  hypothèque  affuree,  & portent  un  inteiet  qui  ^ e 
qu’ils  ne  foient  pas  ftëriles  dans  les  mains  qui  les  polle- 
deront.  Cet  intérêt  peut  fuffire  à ceux  qui  placent 
leurs  fonds,  mais  non  aux  claffes  de  Citoyens,  dont 
l’argent  eft  toujours  en  mouvement  , & qui  veulent 
avoir  dans  leurs  mains  un  papier  qui  foit  toujours  qii- 
ponible  comme  de  l’argent.  Ces  billets  à interet  hxe 
n’auroient  pas  d’avantage  fur  les  effets , nomiués  Royaux 


faut- donc 

éventuel  ordinaire  l’avantage  d’un  bénéfice 

SoinscerJ'  à calculs,  d’un  bénéfice 

le  nlan  nn  ^ r'’  ff^t  faite  entrer  dans 

a tant  ^ propofons,  1 attrait  de  l’efpérance  qui 
liée  à hommes,  & d’une  efpérance 

ces  Sillpf  ^ fPC’^'acSj.  pour  déterminer  les  poffeffeurs  de 
à l’aro-p  e J c^êftder  dans  leurs  rnains,  & à les  préférer 
' Perfiradd  '”°'"®/'i™o™ent  du  retour  de  ces  époques. 
loDoer  l nous  autorife  à iJi  déve- 

■du^  PI?  ^ toujours  d une  manière  hypothétique,  la  fuite 

ruti£\t?r"'  fnt 

huer  la  • ^ "ï  publics , nous  dirons  que , pour  diftri- 
W/'  venons  de  parler,  les  dix 

en  cfno  ^ opaque  tibligation  pourroient  être  partagés 
& égalés , de  "deux  millions  chacune, 

ci-deflus,  de  looo  liv.,  ^oo  liv. , 
car  mn’  ^ ^y.-’f^oliv.jquerintérêtde  500,000 livres 
être  rd  ’.-^PP  '“n  ® quinze  obligations , pourroit 
ration  fntredes,  chaque  mois  , & par  deux  opé- 

nhlTnad  ’ ^ décideroit  à laquelle  des  quinze 

& un  appartienaroit  la  prime  de  500,000  livres  ; 
& un  fécond  Tirage  d’un  numéro,  à cin^ , déter- 
006]?°**^  ^ clalTe  unique,  & la  nature  de  billets,  à la^ 

J J appainendroit  cette  même  prime.  Cette  claffe 
dp  hfltl  gagneroit  500,000  livres;  & le  porteur 

Cptrp^  f rccevroit  une  prime  égale  au  quart  de  fa  valeur. 

T iftp  • Tirage  ell:  fimple  , & n’exige  aucune 

nonr-’  ^ ® L-n*"®  ne  peut  que  donner  de  l’attrait  8c  du 
à la  billets  ; 8c  il  efi  indubitable  qu’au  moins 

nar,:»  ” P chaque  mois,  on  préféreroit  à l’argent  un 
P P r qui  O re  un  bénéfice  poffible  8c'confidérable. 

la  billets  peuvent  être  délivrés  à 

ia  Chaule  d écompte,  en  payement  de  la  plus  grands 


partie  des  170  millions  qui  lui  font  dus  par  la  Nation; 
à^la  charge,  en  continuant  de  payer  la  fomme  limitée 
d^argent  qu’elle  diflribue  chaque  jour,  d’échanger  auffi- 
tot , à Bureau  ouvert,  ces  papiers  contre  fes  propres 
billets.  Il  paroît  inconteftaWe  qu’on  feroit  empreffé  de 
venir  troquer  les  billets  de  CaifTe , qui  ne  rapportent 
nen  , contre  de  nouveaux  effets  qui  portent  avec  eux 
une  efpérance  affez  confidérable,  & de  tous  les  mois; 
enfin,  des  billets-  foufcrits  par  des  particuliers,  contre 
des  billets  dont  le  gage  feroit  foufcrit  par  da  Ville  de 
Paris , & hypothéqué  fur  des  immeubles  dont  la  vente 
feroit  ouverte  , & comme  la  CaifTe  d’Efcompte  n’a  que 
pour  environ  152  millions  de  billets  dans  la  circulation, 
auffitôt  que  cet  échange  feroit  confommé,  elle  confer- 
veroit  feulement^  quelques  millions  d’effets  circulans , 
elle  feroit  dégagée  de  toute  affociation  aux  opérations 
du  Gouvernement;  elle  pourroit  reprendre  le  cours  de 
fes  opérations  ordinaires  & de  pur  commerce;  & en 
payant  à Bureau  ouvert,  en  argent  , ce  qui  refteroiü 
de  fes  billets , elle  rapprocheroit  de  nous  cette  époque 
defirée , de  fes  payemens  libres  au  premier  Juillet. 

^ Je  ne  fais,  MefTieurs,  fi  notre  zèle  nous  aveugle. 
Il  le  defir  de  voir  finfr  les  maux  inféparables  d’une 
grande  révolution  , & de  terminer  nos  inquiétudes  , 
nous  fait  ernbrafifer  des  chimères  qui  flattent  nos  efpé- 
rances  ; mais  nous  croyons  que  les  idées  & les  vues 
que  nous  vous  propofons  font  également  avantageufes , 
^ & à la  Ville  de  Paris  ; nous  croyons 

quelles  font  le  feul  moyen  de  remédier  à la  difette 
du  numéraire,  de  ranimer  la  confiance,  & de  faire  renaître 
Je  commerce. 

^ fait  qu’elle  ne  peut  fauver 

la  chofe  publique,  qn’en  donnant  de  la  valeur  aux 
allignats  fur  ies  biens  du  Clergé;  les  billets  foufcrits  pair 
la  Ville , oc  hypothéqués  fur  les  fonds  du  Clergé , auront 


^4  . , , 

la  valeur  que  n’ont  pù  obtenir  les  affignats.  L'Âlïemblcë 
fait  que  la  vente  de  ces  biens  ne  peut  être  bien  faite, 

& à profit,  que  par  des  Àgens  qui  en  xaffent  leur 
chofe , qui  fâchent  tempoiifer , failir  les  momens , cc 
efiimer  le  cours  des  biens,  avant  de  les  expqfer  en 
vente.  L’Affembléeaura,  dans  les  Officiers  municipaux  , 
des  Agens  qui  feront  des  Citoyens  intéreffes  a la  choie 
publique  qu’ils  ont  déjà  fauvée  unp  fois.  Jl.lle, libérera 
la  Caiffe  d’Efcompte  de  fes  engagetnens  , elle  renou- 
vellera le  crédit  de  cette  adminiftration , dont  la  gene 
inouiàte  tous  les  efprits , & dont  la  chûte  ébranleroit , 
fi  elle  n’anéantiffoit  pas , le  crédit  public  : enfin  ,1  Aliem- 
blée,  en  rétabliffant  tput-à-coup  la  circulation , Aéra 
taire  les  ennemis  de  l’Etat,  qui  répandent , dans  Pans 
& dans  les  Provinces,  que  la  banqueroute  elt  faite, 
ou  va  fe  faire  ; & , ce  qui  eft  plus  important  encore  que 
ces  rumeurs  populaires',  elle  affiirera  en  effet,  pour 
iamais  , la  dette  publique  quelle  a,  déjà  mife  fous  la 
garde  de  l’honneur  & de  la  loyauté  Françoile. 

^ Quant  à la  Ville  de  Paris , elle  fera  chargée  d une  ope- 
ration de  la  plus  grande  importance  ; el.e  n y eft  point 
enoagée  parla  portion  des  bénéfices  qu  elle  reclame  pour 
des  objets  d’utilité  ; c eft  une  demande  de  Citoyens  purs 
& défintéreffés;  c’eft  une  demande  que  des  Citoyens 
généreux  peuvent  faire  ou  peuvent  accorder;  mais  ce 
qui  la  flattera,  Meffieurs  , ce  qui  l’honorera,  c eft  votre 
confiance,  c’eft  d’être  employée  à une  ~ 

la  France  entière;  c’eft  d’avoir  part  a un  aae  de  votre 
fageffe , qui  feia  le  complément  de  la  révolution,  & 
en  donnL  l’exemple,  à cet  égard  , aux  autres  Vi  le^, 
d’ajouter  ce  fervice  aux  traits  de  courage  & de  patrio- 
tifme  de  nos  Concitoyens  qui  ont  commence  la  tfevo- 

^"‘^sT'les  vues,  les  moyens  generaux  que  nous  vous 
avons  propofés  , Meffieurs  , vous  paroffient  utiles  a 
employer  dans  toutes  les  Municipalités,  fi,  fur-t 
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vous  paroît  important  de  les  mettre  en  exécution,  & 
promptement  dans  cette  grande  Municipalité  de  Paris , 
qui  peut  of&ir  à des  befoins  très-urgens,  des  fecours 
très-puiffans , alors , Meffieurs  mes  Collègues  & moi , 
fiers  & heureux  de  cette  adoption  que  vous  nous  accor- 
derez , déjà  autorifés  par  votre  aveu,  nous  nous  reti- 
rerons par  devers  nos  Commettans  pour  • foumettre 
ces  moyens  à leurs  lumières,  leur  propofer  de  faire 
les  offres  que  vous  ferez  difpofés  à agréer,  & leur 
demander  leur  autOrifation. 

Sisnl  BAILLY , Maire';  BoüLLEMER  DE  LA  Mar- 
TINIERE,  Procureur  - Syndic  ; Celerier,  Lieutenant 
de  Maire;  LeCouteulx  de  LA  Norayë,  Lieutenant 
de  Maire  ; Canuel  , Confeiller-Afieffeur. 


